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AVERTISSEMENT: Cette histoire
contient des scènes sexuelles explicites et est destinée à un public adulte.

















 


 


       


 


 


            


 


 


 


            Et voilà, déjà plus d'une
semaine s'est écoulée et je n'ai toujours rien entendu de lui ou de Sky
Enterprise. Même si mon patron insiste que la partie n'est pas encore perdue
— une entreprise de cette envergure ne prend pas ses décisions à la
légère — pour ma part, je suis prête à laisser tomber.


            Cette
affaire me laissera certainement un goût amer sur la bouche, car non seulement
je n'entendrai probablement plus jamais parler de lui, mais sa fougue, même si
j'en ai raffolé, m'aura quand même coûté $500. 


            Et
oui, lorsque j'ai voulu ramener mon tailleur jupe au magasin, ils ont refusé de
le reprendre. Ils m'ont raconté une histoire de froissement du tissu qui
indique clairement que je l'ai utilisé. J'ai tout essayé mais ils n'ont rien
voulu entendre.


            Ce
soir, après le travail, je m'apprête à passer une soirée tranquille à la
maison. Je n'ai pas envie de complications en ce moment et de plus, vu ma
situation financière, je n'ai pas vraiment les moyens d'aller faire la fête. Ah
! Si je pouvais seulement décrocher ce contrat ! Il n'y a pas de doute, mon
patron me donnerait une augmentation de salaire.


            Je
m'affale sur le canapé, saisit la télécommande et me met à surfer les
programmes.


Rien de
très intéressant. Je me surprends à penser à lui : notre rencontre dans l'ascenseur,
les baisers passionnels, la manière dont il me touche. Je frémis ; mon corps
s'éveille. J'ai envie de lui.


            Tout
à coup, le téléphone sonne. Je décroche :


            —
Bonjour, Nancy Jones à l'appareil.


            —
Nancy ! C'est Georges. Ils ont rappelé… Sky Enterprise, ils ont rappelé…


            Il
me faut une minute pour réaliser ce que mon patron est en train de me dire. Je
reprends contenance et réponds :


            —
Et alors ? je demande avec impatience.


            —
Ils ont demandé un second entretien… avec vous. Vous avez dû faire une sacrée
impression car ils ont insisté : avec vous et personne d'autre.


            —
Moi ?


            —
Oui. Et cette fois-ci, vous ne risquerez pas de perdre vos bagages. Ils sont
déjà sur place, le directeur est en voyage d'affaires dans la région. J'ai pris
rendez-vous pour demain à 14 heures à l'hôtel Excelsior.   


            Je
suis bien sûr ravie mais en même temps je sens comme une tension qui monte en
moi. Alors que je m'apprêtais à passer une soirée tranquille, il faut
maintenant que je m'inquiète d'un nouvel entretien. J'éteins le poste de
télévision et sors ma tablette. Je tiens à me remettre dans le bain.


            Le
lendemain comme prévu, je me rends au lieu de rendez-vous. Je suis accueillie
par Madame Warner. 


            —
Suivez-moi, il vous attend, dit-elle.


            Même
si cette fois-ci, après la manière dont il m'a abandonné la dernière fois, j'ai
décidé de ne pas le laisser me séduire — je ne suis tout de même pas sa
bimbo — je ne peux m'empêcher de sentir un soulèvement dans mon cœur à
l'idée de le revoir. Lorsque j'arrive dans la salle de conférence, il se lève
pour m'accueillir :


            —
Mademoiselle Jones, je suis heureux de vous revoir, il dit comme si de rien
n'était.


            Rien
qu'au contact de sa main, je sais déjà qu'il faudra que je fasse appel à toutes
les ressources mentales à ma disposition pour prétendre qu'il s'agit
strictement d'un rendez-vous professionnel.


            —
Asseyez-vous, s'il vous plaît, il continue.


            Il
prend place derrière son bureau, en face de moi.


            —
J'ai décidé de faire appel aux services de votre compagnie… mais à une seule
condition.


            Je
fronce les sourcils. Il continue :


            —
Je tiens à ce que ce soit vous qui vous supervisiez le déroulement du projet.


            Je
suis prise de court. Je ne comprends pas pourquoi il me veut moi, alors que
nous avons les experts les plus réputés dans ce domaine à notre disposition.


            —
Mais… Je n'ai jamais supervisé un tel genre de travail, je n'en ai tout
simplement pas les qualifications.


            —
Voyons, dit-il en souriant. Ne soyez pas si modeste.


            Il
prend un dossier entre ses mains et continue :


            —
Vous étiez première de votre classe au Cambridge Institute. Je vois aussi que
vous avez obtenu un prix spécial en informatique. Vous parlez couramment quatre
langues et je sais également que vous avez l'esprit aventurier. Il me dit en
clignant de l'œil.


            Je
me demande comment il a obtenu toutes ces informations. Je rétorque :


            —
Effectivement, mais je préfère m'occuper de présentations, plutôt que de
travailler derrière un ordinateur.


            —
Voyons, ce type de travail est clairement bien au-dessous de vos qualifications.
Je vous propose simplement de mettre en valeur vos atouts. 


            —
Mais pourquoi moi ?


            Il
sourit :


            —
Parce que je crois on vous. Et je ne me trompe jamais. Ça fait déjà plusieurs
années que vous vous contentez de jouer la carte de la sécurité. Il serait peut-être
temps que vous commenciez à prendre des risques.


            Je
suis bien sûr flattée par la confiance qu'il me montre, mais je ne comprends
toujours pas pourquoi il tient absolument à ce que je me charge de ce projet. 


            —
Et mon patron, qu'est-ce qu'il en pense de tout ça ?


            —
Vous travaillerez directement pour moi. 


            —
Et qu'est-ce qui va se passer à la fin du projet ?


            —
Ce sera à vous de voir. Si tout se passe bien vous pourrez continuer à
travailler pour moi mais si vous le préférez, votre patron sera on ne peut plus
heureux de vous réengager. J'ai déjà tout arrangé.


            J'hésite.
Il continue :


            —
Allons, je sais que vous ne demandez rien de mieux que de vous remettre à
utiliser vos véritables talents.


            Je
fronce les sourcils. Qu'est-ce qu'il insinue ?


            —
Mais nous n'avons pas encore parlé de votre salaire, il continue.


            Je
m'octroie une seconde pour l'observer et décèle sur ses lèvres, à peine
perceptible, un petit sourire, comme un joueur de poker qui sait pertinemment
qu'il est sur le point de ramasser la mise. J'admire au passage la confiance
suprême qu'il a en lui.


            —
Effectivement, mais ce n'est pas mon souci principal, je reprends.


            —
Oui, je comprend, mais sachez que Sky Enterprise valorise chacun de ses
employés. C'est un peu comme une famille, chaque élément est indispensable au
succès de notre entreprise. Et lorsqu'il s'agit d'un élément clé, comme dans
votre cas, je me charge moi-même de votre protection, si c'est de cela dont
vous vous inquiétez. 


            —
Laissez-moi y réfléchir.


            —
D'accord, mais parlons quand même de l'aspect financier.


            —
Comme je vous l'ai dit…


            —
Pour commencer, je vous triple votre salaire actuel. Ensuite, lorsque vos
responsabilités grandiront, je vous assure que je saurai rémunérer vos services
à leur juste valeur.


            Il
est tellement sur de lui. Je suis ébahie, Trois fois mon salaire actuel ! ça
n'a pas de sens, mais qu'est-ce qu'il veut que je fasse pour lui.


            —
Je ne comprends pas. En quoi exactement consistera mon travail ?


            —
Vous m'avez vous-même exposé le modèle que vous comptez utiliser et c'est
exactement cela que je veux que vous réalisiez.


 


            —
Mais, il s'agit d'un système de sécurité informatique. Je n'ai pas les
qualifications pour ce genre de travail.


            Il
me fixe du regard en souriant.


            —
Au contraire, je pense que vous avez exactement les qualifications nécessaires
pour réaliser ce travail. Comme je vous l'ai dit je sélectionne avec soin les
gens qui travaillent pour moi et croyez-moi, je ne suis pas sans savoir
l'étendue exacte de vos qualifications.


            Mon
visage s'assombrit. « Si tu savais vraiment de quoi je suis capable, mon coco,
tu te garderais de tenir de tels propos ». Je suis soudain prise par un relent
de nostalgie et je me surprends même à regretter cette vie qui, bien que
dangereuse, était je dois l'avouer bien plus excitante que mon travail actuel.
Mais, même si aujourd'hui je gagne beaucoup moins d'argent, je suis au moins
satisfaite de mener une vie dans la légalité et surtout dans la tranquillité.


            —
Allons, ne faites pas cette tête ! Comme je vous l'ai dit, la compagnie et
moi-même s’assurerons de votre bien-être et de votre sécurité. Vous n'avez rien
à craindre.


            Mais
pourquoi revient-il toujours sur cet aspect de sécurité. En sait-il d'avantage
que je ne le soupçonnais ? « Voyons Nancy, ce n'est pas possible, tu as effacé
toutes les traces ».


            —
Écoutez, il continue, vous commencerez avec ce projet de surveillance. Cela
vous donnera l'occasion de vous familiariser avec la compagnie. Ensuite, comme
je vous l'ai déjà dit, ça sera à vous de décider si vous êtes prêtes à
continuer à nous faire bénéficier de vos « compétences ».


            J'attends
un instant, puis relève la tête :


            —
Je peux y réfléchir ?


            Il
sourit :


            —
Bien sûr. Mais ne nous faites pas attendre trop longtemps. Vous vous imaginez
bien que la position que je vous offre est extrêmement enviable. Donnez nous
une réponse d'ici deux jours.


            —
Oui, ça va. Merci, je dis en me relevant.


            Je
tends la main. Il me regarde droit dans les yeux. L'intensité de son regard me
trouble, mais je dois être forte. Je prends un air sérieux et avance ma main un
peu plus. Il sourit, comme s'il était amusé par ma détermination. Je suis sur
le point de craquer, tellement je me sens troublée par son charme dévastateur,
mais heureusement, il n'insiste pas et se contente de me serrer la main.


            Je
me retourne et commence à marcher vers la porte. Ma tête me dit de continuer,
mais mon corps, qui ne demanderait rien de mieux que de rebrousser chemin,
peine à coopérer. Je sens son regard dans mon dos, mais je sais que si je veux
tenir bon, il ne faut surtout pas que je me retourne.


            Lorsque
je me retrouve saine et sauve dans la rue, je laisse échapper un soupir de
soulagement. Je lui ai résisté mais à quel prix ? Mon corps, encore électrifié
par sa présence, se met à trembler, et je m'aperçois que suis même moite entre
les jambes.


            Soudain,
j'ai la sensation d'un regard posé sur mon dos. Je me retourne. Tout semble
normal. De toute façon, il y a trop de monde dans la rue pour que je puisse
déterminer avec un quelconque degré de certitude s'il y a bel et bien quelqu'un
qui m'observe. Je serre le poing. Je suis à peine sortie de cette interview, et
voilà que mon ancienne paranoïa fait à nouveau son apparition. Ce n'est
certainement pas un bon signe. 


            J'aurais
peut-être meilleur temps de refuser. Mais, en jetant un regard sur mon tailleur
jupe, je pense à la facture qui m'attend sur ma carte de crédit. D'un seul
coup, son offre redevient on ne peut plus alléchante.


            J'ai
deux jours pour réfléchir, mais déjà je sais que je ne peux pas refuser. 


            Tripler
mon salaire ! Comment peut-il se permettre de tels frais alors qu'en fin de
compte il ne sait même pas si je serai à même de diriger ce projet — on
n'engage pas quelqu'un juste sur la base de leurs résultats scolaires.


            Même
si je m'étais juré de ne plus travailler dans l'informatique et que je sais
pertinemment que ce n'est pas une bonne idée de mélanger business et affaires
de cœur, l'idée de travailler pour lui, d'être près de lui, de le voir chaque
jour me fait frémir.


            De
toute manière, je n'ai rien à perdre. Comme il l'a souligné, je pourrai
toujours reprendre mon travail actuel si je n'étais pas satisfaite après la
réalisation de son projet. Je n'ai qu'à me dire que je fais ce boulot à
l'essai. Ça me donnera l'occasion de voir ce qu'il sait vraiment de mon passé,
et à quoi il s'attend. 


            Bien
que j'aie déjà pris ma décision, je laisse passer deux jours avant de le
rappeler.              C'est
bien sûr Madame Warner qui répond. Nous échangeons les formules de politesse
appropriées puis elle me demande de patienter un instant.


            —
Nancy, j'espère que vous avez de bonnes nouvelles. 


            Sa
voix me sort brusquement de ma rêverie et je ne parviens qu'à répondre
maladroitement :


            —
J'accepte votre offre.


            Il
patiente un instant, comme s'il s'attendait à ce que j'ajoute quelque chose.
Puis, il reprend :


            —
Excellent. Et bien, je vous propose de fêter votre nouvel emploi. Je passe vous
chercher ce soir vers huit heures.


            —
Hem…


            —
Parfait, à ce soir, il dit avant de raccrocher.


            Je
ne m'attendais pas à cela, et même si je me réjouis de passer la soirée avec
lui, je suis quand même inquiète de ce qu'il peut bien avoir en tête. Sans
compter que je ne sais pas si, après deux jours interminables à me languir de
son absence, je serais en mesure lui résister, s'il tentait quelque chose.


            


            Après
avoir fait quasiment le tour de ma garde-robe, j'opte finalement pour une robe
de soirée, avec décolleté, mais quand même pas trop révélateur. En me regardant
dans la glace, mon corps s'électrifie ; j'imagine déjà son regard qui me
convoite, ses mains qui se posent sur mes formes, son désir qui s'affiche de
manière évidente dans la prunelle de ses yeux, le…


            Dring-dring
! Il est déjà huit heures. J'ouvre la porte ; un homme en costume m'accueille.
Constatant l'air de surprise affiché sur mon visage, il dit :


            —
Mademoiselle, Monsieur Smith vous attend, si vous voulez bien me suivre.


            Une
limousine noire nous accueille. Robert Smith, son sourire habituel au coin des
lèvres, m'invite à prendre place à ses cotés.


            J'ai
bien fait de mettre une robe de soirée car il porte un costume fait sur mesure,
qui met en valeur son physique athlétique. Ses cheveux coiffés vers l'arrière,
lui donnent un air distingué. Rien qu'un regard et je suis sous le charme ; je
sais déjà que je ne pourrai lui résister s'il s'aventurait à faire le premier
pas vers moi.


            —
J'ai fait des réservations dans un restaurant italien. J'espère que ça vous
conviendra.


            —
Oui, c'est parfait, j'adore la cuisine italienne, je réplique en souriant.


 


            la
limousine nous dépose dans le quartier huppé de la ville, juste devant la «
gondola », le restaurant le plus coté de la région. Je n'y ai bien sûr jamais
mis les pieds car c'est bien au-dessus de mes moyens.


            Le
patron nous accueille :


            —
Monsieur Smith, quel plaisir de vous revoir. Le salon privé est à votre
disposition. Si vous voulez bien me suivre.


            Un
salon privé ? Il semble qu'on nous réserve le traitement royal.


            Le
patron ne nous a pas menti, il s'agit bel et bien d'un salon, avec canapé,
fauteuils en cuir, cheminée et même un bar.


            —
Voilà, je vous laisse, n'hésitez pas à m'appeler si vous avez besoin de quoi
que ce soit, il dit avant de quitter la pièce.


            Le
maître d'hôtel lui succède, accompagné d'une armada de serveurs. Le repas qui
s'ensuit est une véritable symphonie. Les mets, aussi divers qu'inattendus, se
succèdent à intervalles réguliers. Chaque plat, judicieusement conçu de par son
contenu et sa taille, s'accommode parfaitement avec l'ensemble. Le maître
d'hôtel, comme un chef d'orchestre qui connaît l'instant précis où chaque
musicien va faire son entrée, supervise le déroulement du repas. À la fin, j'ai
l'impression d'avoir goûté à une énorme quantité de plats mais mon estomac
n'est pas taxé, bien au contraire.


            Pour
couronner le tout, le maître d'hôtel nous présente un énorme plateau de
desserts. Robert, d'un signe discret, lui indique de nous laisser. Puis il se
tourne vers moi et dit :


            —
On fait une petite pause avant les desserts ? 


            Il
me regarde de manière si intense que je comprends tout de suite ce qu'il a en
tête. Et cette fois-ci je sais que je ne serai pas en mesure de refuser. Je
passe ma langue sur mes lèvres en signe d'approbation. J'ai tellement envie de
lui, je ne peux plus attendre. Il ne se fait pas obliger, il s'approche de moi,
pose une main sur ma tête et se met à caresser mes cheveux. En sentant ses
doigts sur mon scalp, entrelacés dans mes boucles, je frémis. À chaque fois
qu'il me touche, c'est comme si je me retrouvais transportée vers un endroit
qui bien qu'inconnu, m'est à la fois familier, un endroit où je suis
parfaitement à mon aise et que je ne voudrais quitter pour rien au monde. 


            Il
plonge ses yeux dans les miens. Ah ! Ces yeux bleus qui me regardent avec une
telle intensité ! Comment puis-je résister ?


            J'entre
ouvre les lèvres, comme pour l'inviter, comme pour le supplier. Il ne se fait
pas prier. Je sens sa respiration se promener contre ma joue, puis sur mes
lèvres. J'ouvre les yeux. Il est à quelques centimètres. Du regard, je le
supplie de m'embrasser. Il place la main derrière ma nuque et nos lèvres se
joignent. Même après les sensations voluptueuses que ce repas somptueux m’a
données, il n'y a aucune comparaison avec les émotions que le contact de ses
lèvres provoque en moi. C'est mon être tout entier qui se trouve satisfait
lorsque nos salives se mélangent. 


            Sa
langue s'empare de la mienne, je pose mes mains derrière sa nuque et presse
légèrement comme pour le supplier de ne pas s'arrêter. Je suis subjuguée par
l'intensité de notre baiser. Je passe la main dans sa chevelure pour me
l'octroyer, tout entier, à moi et rien qu'à moi. Il profite de mon décolleté
pour s'emparer de mes seins. Mes mamelons se dressent  au contact de ses
doigts. Mon corps entier s'éveille. Je suis prête à l'accueillir.


            Je
défais sa ceinture, puis le libère de son pantalon. Il est lui aussi, à en
juger par la taille de son pénis, prêt à m'accueillir. Je suis impatiente qu'il
l'insère au plus profond de mon être. 


            Il
passe la main sous ma robe, se défait de ma culotte et me soulève comme si le
poids de mon corps ne l'affectait pas. Il me dépose sur son membre en érection.
Je m'accroche à ses épaules musclées et crie de plaisir en sentant son pénis
glisser contre ma cloison vaginale.              Il
enfouit sa tête entre mes seins et les couvre de baisers, tout en les massant
vigoureusement de ses doigts experts. Mes tétons se durcissent lorsqu'il les
pince entre ses lèvres. Je laisse échapper un gémissement de plaisir.


            Je
me presse contre lui, me hissant puis me relâchant sur son sexe. 


Puis,
il pose ses mains sur mes fesses et d'un coup se redresse alors que je suis
encore à califourchon sur lui. Je m'agrippe à sa nuque. Il me dépose sur la
table et d'un geste de son avant-bras éloigne les plats. Il me force à me
coucher et dépose mes jambes sur ses épaules. Cette fois-ci, c'est lui qui mène
la cadence. Et je suis à nouveau forcée de subir le rythme infernal qu'il a
l'habitude d'imposer. Je sais qu'il ne me faudra pas longtemps pour atteindre
le paroxysme de mon plaisir.


            —
Oh oui, surtout ne t'arrête pas, je supplie.


            —
Tais-toi, il m'ordonne.


            Je
me contente de crier de plaisir pour ne pas le contrarier.


            Il
va de plus en plus vite et de plus en plus fort et mon corps s'enflamme sous ses
ardeurs. Je n'en peux plus. Je suis au bord du gouffre. Lui aussi, grogne de
plaisir, puis son corps se crispe, il presse ses mains sur mes hanches et, dans
un grognement ultime il se laisse aller. J'éclate de plaisir, libre de laisser
cours à ma jouissance.


            Soudain,
on frappe la porte. 


            Il
s'interrompt, pose sa main sur ma bouche et me regardant avec une intensité
nouvelle, pose son index sur ses lèvres pour m'indiquer de me taire. Je sers
les dents pour retenir de crier à tue-tête l'ampleur de mon orgasme.


            Sur
son visage, je peux déceler une inquiétude que je n'avais jamais vue
auparavant. Il dit à voix basse :


            —
Rhabille-toi.


            Il
se lève, enfile son pantalon et se dirige à pas feutrés vers la porte. Il
saisit au passage son veston et passe sa main dans la poche intérieure comme
s'il cherchait quelque chose. Il m'indique de la main de m'éloigner et de me
placer derrière lui. Il rase le mur jusqu'à ce qu'il se retrouve à quelques
centimètres de la porte.


            Une
fois de plus, on frappe mais avec plus d'insistance. Cette fois-ci une voix
résonne :


            —
Monsieur Smith ?


            Il
retire quelque chose de la poche de son veston. D'abord je ne parviens pas à
voir ce que c'est, puis je vois se dresser au-dessus de sa tête l'objet en
question. J'écarquille les yeux. Il tient dans sa main une arme à feu.
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Si vous avez apprécié cette histoire, veuillez bien poster un commentaire
pour les autres lecteurs.


 


Merci beaucoup!
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